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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			Je me réveillai brusquement, le cœur battant la chamade et un cri mourant sur mes lèvres.

			Pendant plusieurs secondes, je ne fis rien de plus que contempler les ténèbres de ma chambre en essayant de comprendre la raison pour laquelle la peur pulsait à travers mes veines. Bien que je sois bizarrement devenue assez sujette aux rêves prophétiques ces derniers temps, ce n’était pas un songe qui m’avait réveillée. La source de la peur était externe, pas interne.

			En dehors des habituels craquements et grincements du vieil immeuble, l’appartement au-dessus du café que je possédais et gérais avec ma meilleure amie Isabelle (ou Belle, comme elle préférait qu’on l’appelle), sorcière elle aussi, était silencieux. On n’entendait pas non plus de bruit venant de la rue, mais ce n’était pas vraiment surprenant étant donné que cette partie de Castle Rock était majoritairement occupée par des commerces et que tout était fermé passé vingt et une heures.

			Je tirai mon téléphone de sous mon oreiller et regardai l’heure. Minuit vingt-cinq. Ce qui était pratiquement le cœur de la nuit, l’heure à laquelle ceux vivant à la limite spectrale du monde étaient supposés gagner en substance et en réalité. En tant que sorcière, même si mes pouvoirs étaient quelque peu limités, je savais que la vérité n’avait pas tant à voir avec l’heure qu’avec la position de la lune. C’était à minuit qu’elle atteignait son apogée et qu’elle était alors à sa pleine puissance.

			Est-ce que cela voulait dire qu’une sorte d’activité surnaturelle m’avait réveillée ?

			J’espérai sérieusement que non. Il ne s’était passé que deux semaines depuis que nous avions été impliquées dans la traque d’un vampire prêt à tout pour se venger et je venais juste de me remettre des blessures que j’avais reçues lors de l’affrontement final et sanglant.

			La dernière chose dont cette réserve avait besoin, ou Belle et moi d’ailleurs, c’était qu’une autre force obscure se fraie un chemin jusqu’ici.

			Et pourtant, Castle Rock était un endroit imprégné de magie sauvage. Bien qu’une telle force ne soit en elle-même ni bonne ni mauvaise, elle attirerait inévitablement ceux qui suivent des chemins plus sombres (ou ceux qui convoitent un tel pouvoir sans entraves) sans un vrai sorcier parfaitement approuvé pour la protéger et la canaliser. Et, pour autant que je sache, le conseil des loups-garous s’obstinait à ignorer le danger que ça représentait.

			Soit ça, soit ils ne croyaient tout bonnement pas en une force qu’ils étaient physiquement incapables de voir.

			Je me frottai les yeux d’une main, puis rabattis les couvertures d’un geste vif et me levai. La nuit était froide en dépit du fait que Noël n’était que dans trois semaines et j’enfilai en frissonnant un survêtement ainsi qu’un pull avant d’avancer jusqu’à la porte.

			Il n’y avait pas beaucoup de surface habitable à l’étage. Belle et moi avions chacune notre chambre et il y avait des toilettes et une salle de bain séparées. Au-delà, nous avions une petite kitchenette et une pièce de vie qui comportait un canapé deux places et une télé. À l’autre bout de la pièce se trouvait une baie vitrée coulissante qui menait à un balcon surplombant le trottoir. Ce dernier nous apportait un espace supplémentaire dont nous avions grandement besoin, tout en offrant une protection aux clients du café qui préféraient utiliser les tables extérieures.

			Je jetai un coup d’œil sur la gauche, examinant les ombres qui dissimulaient l’escalier menant au café. Je ne perçus aucune sensation de malaise émanant de cette zone ; les protections et sortilèges que j’avais placés autour du périmètre intérieur du bâtiment étaient intacts et paisibles.

			Je plissai le front et me dirigeai vers la droite, traversant silencieusement la pièce jusqu’à la baie vitrée. Ma respiration se condensait dans l’air de la nuit et mes frissons se firent plus intenses. Je serrai les bras contre ma poitrine et m’avançai jusqu’à la rambarde, mon regard dérivant au-dessus des rues silencieuses et des bâtiments alentour.

			Castle Rock était la capitale de la Réserve de Loups-Garous de Faelan, l’une des sept qu’il y avait ici en Australie. À l’origine, elle avait été le domaine de la meute des O’Connor seule, mais un gouvernement humain de jadis avait décrété que les trois meutes de l’État de Victoria combinées possédaient trop de richesses et de terres et avait décidé que toutes trois devaient être rassemblées en une seule réserve : celle-ci. Évidemment, les meutes des Marin et des Sinclair avaient été tout aussi blasées à cette idée que les O’Connor, et l’agitation qui s’en était suivie expliquait pourquoi les loups-garous étaient aujourd’hui essentiellement autonomes. Les sorciers avaient été le moteur de cet accord de paix, ce qui était peut-être la raison pour laquelle certaines meutes demeuraient mécontentes de la présence d’un sorcier sur leurs terres.

			Il n’y avait pas grand-chose qu’elles puissent y faire, du moins lorsqu’il s’agissait de sorciers affectés par le gouvernement. En dehors du fait qu’ils apportaient une assistance magique quand le besoin s’en faisait sentir, les sorciers de la réserve en étaient aussi les porte-parole et les forces de l’ordre.

			Le fait que cette réserve manque d’un sorcier désigné en était d’autant plus surprenant. D’accord, Gabe Watson avait probablement disparu après avoir apparemment assassiné sa femme, mais cela n’expliquait pas pourquoi il n’avait pas été remplacé. Peu importe à quel point les loups-garous avaient pu lourdement protester, le Haut Conseil des Sorciers avait la loi de son côté. Et il savait certainement mieux que quiconque à quel point la magie sauvage pouvait être dangereuse quand elle était laissée sans surveillance.

			Bien que je sois née au sein d’une famille noble de sorciers, je n’étais jamais passée par le processus d’approbation et je n’avais certainement pas le pouvoir de protéger la magie de cet endroit. Même si cette dernière semblait avoir une drôle d’affinité avec moi.

			Je fis la moue et levai les yeux vers la lune. Bien qu’un voile de nuages dissimule sa présence, son pouvoir résonnait à travers les recoins les plus profonds de mon âme. C’était une force qui était souvent utilisée pour renforcer la puissance d’un sortilège. Cependant, je n’avais cependant pas l’impression que quiconque était en train de l’utiliser pour faire de la magie. En tout cas, pas dans les environs immédiats.

			Qu’est-ce qui avait bien pu me réveiller ?

			J’observai la nuit silencieuse encore quelques minutes, puis jurai à voix basse et me dégageai de la rambarde.

			Au même instant, je l’entendis.

			La cloche d’une église, sonnant dans le lointain.

			Une fois.

			Deux fois.

			Trois fois.

			Puis le silence.

			Un silence soudainement empreint d’une étrange sensation de malveillance.

			L’appréhension me saisit au même moment que le besoin de pister la source de ce carillonnement de mauvais augure. Je ne me posai pas de questions, me contentant de me retourner et de revenir en courant à l’intérieur, en m’arrêtant assez longtemps pour verrouiller la baie avant de me précipiter vers ma chambre.

			Pour quasiment entrer en collision avec Belle qui sortait de la sienne.

			Ce ne fut que grâce à son saut en arrière que nous ne nous fîmes pas mal. Pour quelqu’un mesurant un peu plus d’un mètre quatre-vingts et doté du physique d’une amazone, elle était incroyablement agile.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-elle, l’inquiétude rendant sa voix tranchante.

			— Je ne sais pas. Quelque chose.

			— Et visiblement, il faut que tu te dépêches d’aller voir ce qu’il en est, conclut-elle en me suivant dans ma chambre. Tu veux que je vienne avec toi ?

			Je réfléchis. Belle était non seulement une sorcière, mais aussi une puissante télépathe qui parlait aux esprits. Bien sûr elle était également ma familière, quelque chose qui semblait ne jamais s’être produit auparavant, de mémoire de sorcier. Ça avait été l’objet de beaucoup de commérages au sein des six maisons de sorciers lorsque nous étions enfants, et avait considérablement humilié mes aristocrates de parents.

			— Tes parents ont la tête tellement enfoncée dans le derrière qu’ils ne sauraient pas reconnaître une bonne chose même si elle les giflait en pleine figure de manière répétée, commenta Belle, qui avait apparemment perçu mes pensées.

			Elle avait dit cela d’un ton acerbe et je gloussai silencieusement, même si c’était une vérité plutôt affligeante. Il y avait trois lignées de soi-disant sorciers « nobles », toutes trois étant considérablement plus puissantes que les autres, plus « roturières ». Au fil des siècles, les trois lignées nobles s’étaient tellement attiré les faveurs des faiseurs de lois qu’elles étaient de nos jours considérées comme des aides vitales pour les différents gouvernements de ce monde. Mes parents étaient tous deux des membres haut placés du Conseil Consultatif et dont l’expérience était recherchée. Ou l’avaient été lorsque Belle et moi avions fui Canberra et ma famille il y a douze ans. Pour autant que je sache, mon père était peut-être à présent à la tête du conseil. Ce n’était pas comme si je m’étais tenue au courant de ce qui s’était passé chez les sorciers, au niveau local ou international. Et même si ma famille aurait probablement pu me retrouver si elle en avait vraiment eu envie, je préférais garder profil bas et faire de mon mieux pour éviter non seulement tout ce qui avait un rapport avec le conseil, mais aussi avec la plupart de ce qui touchait à la magie.

			Ce qui était bien entendu devenu plus difficile depuis que nous avions ouvert un commerce ici à Castle Rock, alors que la magie et nous étions apparemment sur des trajectoires qui allaient inévitablement se percuter.

			— Ça serait peut-être plus prudent que tu m’accompagnes, acquiesçai-je. Je pense qu’il s’agit d’une sorte de présence spectrale là dehors, et ça veut dire que j’aurai peut-être besoin d’aide de ta part et de celle du monde des esprits.

			Elle se dégagea du chambranle de la porte, un sourire aux lèvres.

			— Le monde des esprits vient de faire une attaque en t’entendant dire qu’ils pourraient être utiles et non exaspérants.

			— Hé, ils ont la fâcheuse manie de lancer de terribles avertissements sans dévoiler la moindre source ou raison, rétorquai-je en remontant la fermeture Éclair de ma veste. On se retrouve en bas.

			Elle hocha la tête et disparut dans sa chambre. J’allumai dans le couloir et dévalai l’escalier vers le café. Les lumières de Noël suspendues dans la salle à manger donnaient à la pièce de la couleur et de la bonne humeur et je ne pus m’empêcher de sourire. Belle et moi avions ouvert (et fermé) plusieurs cafés au fil des ans, mais c’était le premier dans lequel nous nous sentions réellement chez nous.

			Je me retournai et me dirigeai vers la petite salle de divination à l’arrière du bâtiment. L’air étincela brièvement à mon entrée, un signe évident que les sortilèges qui entouraient et protégeaient la pièce étaient actifs. Une table en bois toute simple trônait au centre du petit espace, accompagnée de quatre fauteuils dépareillés mais confortables. Un grand tapis recouvrait le sol et des tissus aux teintes vives étaient drapés en travers du plafond ; non seulement cela apportait de la couleur à la pièce qui aurait été plutôt morne autrement, mais cela cachait également les formules magiques d’amplification peintes sur le sol et gravées sur le plafond de bois. Seule une entité dotée d’un pouvoir extrême pourrait pénétrer dans cette pièce.

			Nous n’étions peut-être pas venues à Castle Rock avec l’intention de faire plus que de la voyance et du spiritisme, mais l’arrivée du vampire et le fait de savoir que nous étions le seul rempart entre la magie sauvage et ceux qui voudraient l’utiliser à mauvais escient avaient rendu nécessaire ce que la plupart des sorciers dans notre domaine auraient considéré comme une surcharge de protection.

			Je m’avançai vers la bibliothèque qui recouvrait le mur droit du sol au plafond, déplaçai une poterie de fée magnifiquement décorée, puis apposai ma main contre le fond en bois. L’énergie la parcourut aussitôt et, un battement de cœur plus tard, le panneau boisé glissa sur le côté pour révéler un compartiment profond de vingt centimètres. Ce n’était pas le seul caché dans la bibliothèque : il y en avait un derrière chaque étagère. Une sorcière n’était jamais trop prudente lorsqu’il s’agissait de protéger des objets et des potions magiques.

			J’attrapai le couteau en argent de Belle, puisque le mien était toujours retenu au poste des patrouilleurs, deux bouteilles d’eau bénite et mes pierres de sortilèges (ou pierres de protection, comme on les appelait parfois). Une fois mis dans mon sac à dos, j’ouvris un autre compartiment pour prendre deux-trois potions toutes prêtes destinées à repousser le mal, puis enfilai le sac sur mon dos et me dirigeai vers la sortie.

			La légère caresse de l’énergie tourbillonna de nouveau autour de moi tandis que je rejoignais Belle dehors. Il ne s’agissait pas de magie : c’étaient les esprits qui communiaient avec elle.

			Une fois que j’eus verrouillé la porte, je fourrai mes mains dans mes poches et me dirigeai vers la gauche. Elle me rejoignit un instant plus tard.

			— On me dit qu’il y a quelque chose d’assez étrange en cours près des jardins botaniques.

			— J’imagine qu’ils ne disent pas en quoi c’est « étrange ».

			Ses lèvres tressaillirent.

			— Apparemment, ce n’est pas étrange de la façon dont tu l’es.

			— Ce qui, comme d’habitude, clarifie énormément les choses.

			— Ils ne souhaitent pas te communiquer une réponse claire parce que ça te causerait un très grand choc, expliqua-t-elle, ses yeux argentés luisant d’hilarité. Ils ont la sensation que c’est mieux pour toi que tu restes capable de t’attaquer à ce que vous percevez, eux et toi.

			— Il y a une raison particulière pour qu’ils soient autant en forme ce soir ? demandai-je doucement. Parce que c’est assez inhabituel de leur part d’avoir autant de répondant.

			— Je pense que c’est l’énergie de cet endroit. Ils l’apprécient.

			Elle hésita, plissant les yeux tandis qu’elle écoutait ce que l’autre partie avait à dire.

			— Dire la vérité ne veut pas dire avoir du répondant, apparemment. Et ils suggèrent que l’on se dépêche.

			J’émis un petit ricanement, mais accélérai néanmoins le rythme. Je n’étais pas assez folle pour ignorer une suggestion du monde des esprits. Pas quand elle se mêlait à mon propre besoin d’enquêter, en tout cas.

			Nous remontâmes Mostyn Street jusqu’au bout, puis tournâmes sur Kennedy. Il aurait été probablement plus rapide de prendre la voiture, mais la part nébuleuse de moi qui s’était réveillée emplie de peur voulait se déplacer à pied.

			Alors que nous nous rapprochions de Lyttleton Street, je ne pus m’empêcher de jeter un regard à la maison au bardage blanc de l’autre côté de la route. Est-ce que l’âme de Marjorie resterait ici, bloquée éternellement dans le deuil d’une fille qui avait été transformée par un vampire assoiffé de vengeance ?

			— Son chagrin va probablement salir l’atmosphère de ce lieu pendant encore de nombreuses années, me fit savoir Belle à voix basse. Mais son âme est allée de l’avant. Les esprits disent que son heure était venue.

			— Ce qui sous-entend que l’on n’aurait pas pu la sauver, quoi que l’on ait fait ?

			— Non.

			Ce qui au moins apaisa quelque peu la vague sensation de culpabilité qui persistait depuis cette horrible nuit, même si la part logique de mon esprit savait que nous avions fait tout notre possible.

			— Et Karen ?

			— Elle est aussi allée de l’avant, mais son chemin n’est pas celui de la lumière.

			Je fronçai les sourcils.

			— Mais ce n’était pas par choix qu’elle a assassiné sa mère…

			— Non, mais c’était sa décision de partager le sang d’un vampire. Le livre de Mamie était très clair là-dessus.

			Nellie, la grand-mère de Belle, avait peut-être été une des sorcières soi-disant « roturières » de la famille Sarr, mais elle possédait une vaste collection de livres sur la magie et le surnaturel. Belle avait hérité d’une bonne part de cette bibliothèque, bien que nous n’ayons jusqu’à récemment pas eu de raison de les utiliser en dehors d’un occasionnel sortilège pour amulette.

			— Mais Karen avait seulement seize ans, rétorquai-je. C’est assez injuste qu’elle doive souffrir en enfer pour l’éternité à cause de l’égoïsme irréfléchi de la jeunesse.

			Belle haussa les épaules.

			— On paie toujours pour les choix que l’on fait, que ce soit dans la vie ou dans la mort.

			— C’est peut-être vrai, mais ça ne veut pas dire que c’est toujours juste.

			— La vie n’est jamais juste. Ce qui t’est arrivé après la mort de ta sœur en est une preuve suffisante.

			Un autre commentaire véridique, et une blessure qui pourrissait toujours au plus profond de mon âme. En même temps, ce n’était pas tous les jours que vos parents vous tenaient pour responsables de la mort de la sœur que vous aviez désespérément essayé de sauver.

			Nous continuâmes à courir, nos pas ayant peu d’impact sur le silence qui régnait sur la nuit. Du brouillard apparut, d’épaisses plaques qui dérivaient le long de la rue, masquant la lueur de certains lampadaires.

			Mais alors que nous nous rapprochions du parc, toutes les lumières se voilèrent lourdement et la zone entière fut plongée dans un brouillard d’obscurité. Mon appréhension monta en flèche ; ce voile, peut-être même ce brouillard, n’avait rien de naturel.

			Et pourtant, nous ne ressentions aucun signe de magie dans l’air.

			— Elle est peut-être trop loin, ou trop faible, pour que l’une d’entre nous la détecte, commenta Belle.

			— C’est possible.

			Je fis brièvement une pause sur Walter Street en jetant des coups d’œil à gauche et à droite avant de traverser au pas de course.

			— Je suppose que les esprits n’ont aucune information à propos de ce qui pourrait se trouver devant nous ? continuai-je.

			— Seulement qu’il ne s’agit pas d’un esprit en tant que tel.

			Ce qui écartait les fantômes, mais laissait le champ ouvert à toutes les autres formes de goules et de démons, bien que ce soit assez difficile d’imaginer qu’un démon soit associé au son des cloches d’une église.

			Je me hissai par-dessus la vieille barrière de métal qui entourait le parc et me remis à courir. Des doigts moites parcoururent mon visage et tourbillonnèrent lourdement autour de mon corps. J’eus la sensation que le brouillard essayait de me repousser.

			Droit devant, quelque chose de blanc et d’à peine visible était étendu sur le sol. La chose était immobile et semblait avoir des bras mais pas de corps ni de visage. Je ralentis instinctivement, mon souffle s’étranglant dans ma gorge.

			— Qu’est-ce que c’est que ça, bon sang ?

			La voix de Belle était à peine plus qu’un croassement de peur.

			— Je ne sais pas.

			Le talisman autour de mon cou, conçu pour repousser le mal, ne réagissait pas, mais c’était peut-être tout simplement parce que nous n’étions pas assez près.

			Tandis que j’avançais doucement, je commençai silencieusement l’incantation d’un sortilège répulsif. Mieux valait prévenir que guérir…

			La chose blanche devint plus nette et l’effroi qui s’était accumulé laissa place à l’amusement. C’était un T-shirt. Nous avions peur d’un fichu T-shirt.

			Le rire silencieux de Belle pétilla dans mon esprit. Bien que je ne sois pas télépathe, la capacité à partager nos pensées était l’un des nombreux avantages qui allaient de pair avec le fait qu’elle soit ma familière.

			Ton patrouilleur s’en donnerait à cœur joie s’il découvrait que l’on a été toutes les deux absolument terrifiées par un innocent T-shirt d’homme.

			On peut difficilement dire qu’Aiden soit quoi que ce soit pour moi. On n’est même pas encore sortis ensemble.

			Je m’accroupis devant le vêtement et tendis la main… mais ne touchai pas vraiment le tissu frais.

			Je n’en avais pas besoin.

			Il en émanait du mal.

			Du mal et de la faim.

			Nous avions maintenant besoin de découvrir si la source était le propriétaire du vêtement ou un compagnon.

			Et rapidement.

			J’hésitai une seconde de plus, puis empoignai le tissu et m’ouvris à ce lieu à l’intérieur de moi où mon aptitude à la psychométrie reposait, contenue et à l’affût. Même si en règle générale cela fonctionnait mieux avec des possessions portées contre la peau et qui n’étaient pas lavées, comme des colliers, des bagues ou des montres plutôt que des habits, il était tout de même possible de traquer quelqu’un à l’aide d’un vêtement si l’on ne s’en était que tout récemment débarrassé. C’était le cas de ce haut, encore humide de transpiration.

			Mais je n’ouvris pas très grand la porte à mes capacités. Étant donné la noirceur qui se dégageait du tissu, la dernière chose dont j’avais besoin était de me glisser dans l’esprit d’un étranger de la même façon que je m’étais insinuée dans celui d’une adolescente lorsqu’un vampire l’avait tuée. Je n’avais pas besoin de faire l’expérience de l’enfer qu’on lui infligeait. J’avais juste besoin de le retrouver.

			Le vêtement nous guida sur la gauche, vers le lac et un bosquet d’arbres à peine visible.

			Tu sais, à ce stade, ce serait peut-être sage d’appeler Aiden, me dit Belle.

			Pour lui dire quoi ? Que j’ai trouvé un T-shirt qui dégage quelque chose de malveillant ? Ça tournera bien, à cette heure tardive.

			Elle me décocha un sourire éclatant.

			Si cet homme est en train de dormir, je veux bien manger mon chapeau.

			Tu n’en portes jamais.

			Eh bien, ça fiche en l’air ma coiffure. Mais le sentiment est tout de même valide.

			Je ricanai doucement.

			Si l’on trouve quelque chose qui vaut la peine de l’appeler, je le ferai à ce moment. Pas avant.

			En plus, j’étais un peu agacée par cet homme. Bien qu’il vienne régulièrement au Clairvoyant pour prendre un café, une part de gâteau et discuter, il ne s’était pas encore manifesté à propos du fait de sortir ensemble.

			Il a tout de même dit que le rencard attendrait que tu sois complètement rétablie, fit doucement remarquer Belle. Il est possible qu’il attende juste que tu lui dises que c’est le cas.

			Tout le monde peut voir que ça l’est. Il ne peut pas être aussi bête.

			C’est un homme. Il faut parfois leur cogner sur la tête pour leur faire réaliser l’évidence.

			Je ricanai de nouveau et continuai à suivre les ondes faiblissantes du T-shirt. Nous nous approchâmes du bosquet presque invisible, mais ne nous dirigeâmes pas dedans comme je m’y étais à moitié attendue. Au lieu de ça, le vêtement me tira vers son côté droit. Environ à mi-chemin du bosquet, disposées plutôt soigneusement côte à côte, se tenaient deux chaussures noires, avec des chaussettes soigneusement fourrées à l’intérieur.

			C’est vraiment bizarre, constata Belle en s’arrêtant derrière moi. S’il n’y avait pas cette malveillance qui se dégageait du T-shirt, j’aurais pu croire que l’on était simplement en train de pister un loup-garou qui aurait décidé d’aller faire un petit jogging de nuit.

			Les loups-garous n’ont pas besoin de se déshabiller pour changer de forme.

			La capacité à se métamorphoser était une mutation inhérente de l’ADN plutôt qu’une forme de magie personnelle, mais cette dernière faisait en sorte de s’occuper de leurs vêtements et de tout ce qu’ils pouvaient porter. C’était assez pratique.

			Je suis au courant, mais peut-être que ce type est bourré ou quelque chose du genre.

			C’est possible.

			J’en doutais, cependant. Toute cette situation me paraissait plus sombre que ça.

			Nous enjambâmes les chaussures et continuâmes en direction du lac. L’eau noire était calme et silencieuse et, plutôt étrangement, dépourvue de brouillard. Ce qui signifiait que si ce dernier était lié à ce qui était en train de se passer, le lac n’était pas notre destination finale.

			Le T-shirt nous fit longer le bord droit du lac et nous découvrîmes rapidement un autre vêtement.

			Un pantalon de soirée, commenta Belle. Je parie que l’on trouvera des sous-vêtements ensuite.

			Je pense que c’est évident à ce stade.

			Trois minutes plus tard, nous en eûmes la preuve.

			Je ne pris pas la peine de m’arrêter cette fois-ci. Les ondes émanant du T-shirt faiblissaient rapidement : soit la présence du propriétaire quittait le tissu, soit sa vie s’éteignait.

			J’espérais qu’il s’agissait de la première option.

			Je soupçonnais que c’était la dernière.

			Un sentiment d’urgence pulsa à travers moi et j’accélérai mes pas. Droit devant, les contours vagues d’un bâtiment apparurent à travers l’obscurité. Je sus par sa position qu’il s’agissait de la rotonde fraîchement rénovée, mais elle ne ressemblait assurément pas à ça à ce moment précis.

			Il y avait une chose dont j’étais sûre : quoi qu’il soit en train de se passer, quoi que je perçoive, quelque chose nous attendait dans ce bâtiment.

			Comment tu veux qu’on la joue ? demanda Belle.

			J’eus une hésitation.

			Je n’ai absolument pas envie de m’approcher seule de ce bâtiment, mais tactiquement, c’est plus logique si j’entre et que tu restes dehors pour surveiller.

			Elle hocha la tête.

			Essaie juste de ne pas mourir ou un truc du genre.

			Je vais assurément faire mon possible.

			Bien, acquiesça-t-elle avant de marquer une pause. Les esprits m’informent que quelque chose se déplace devant.

			Je reportai précipitamment mon regard sur la rotonde. Rien ne perturbait le brouillard épais ; si quelqu’un se déplaçait, ce n’était pas dans notre direction.

			Sérieux, ils ne pourraient pas être un peu moins énigmatiques pour cette fois au moins ?

			Ils le seraient s’ils le pouvaient. Ils peuvent percevoir du mouvement. C’est juste qu’ils ne peuvent pas voir ce qui se cache derrière.

			Ça me fit tiquer.

			La chose dissimule sa présence ? Parce que je ne perçois toujours pas de magie.

			Ils ne savent pas exactement si c’est de la magie ou simplement une aptitude à se servir du brouillard pour se camoufler. Il y a apparemment des esprits qui en sont capables.

			Belle s’interrompit, puis reprit :

			Elle s’est mise à courir, donc elle nous a clairement sentis, les esprits ou nous.

			Je lâchai un juron, ôtai mon sac et en retirai le couteau d’argent. Je n’avais pas envie d’affronter sans arme une chose capable de se dissimuler aux yeux des esprits. Bien que j’aie le début d’un sortilège de répulsion tissé au bout des doigts, il allait falloir quand même un peu de temps pour l’achever. Et je risquais d’en manquer si l’entité inconnue décidait d’attaquer.

			Je vais partir à la chasse à l’esprit, ou peu importe ce que c’est. Va faire un tour dans la rotonde. Mais sers-toi des potions de protection autour de ce bâtiment et fais gaffe.

			Je lui tendis le sac, puis me ruai à la poursuite de l’esprit. Même si je n’étais pas encore allée loin, mon cœur battait si vite que j’eus l’impression qu’il allait sortir de ma poitrine. Sous l’effet de la peur, pas de l’exercice physique.

			Plus je me rapprochais de la rotonde, plus le brouillard s’épaississait et plus je devenais certaine que c’était la mort et le crime qui attendaient à l’intérieur de ses murs semblables à ceux d’un tombeau.

			Mais ce n’était pas à moi de faire cette découverte.

			Je pris un large chemin faisant le tour du bâtiment, mais mes bottes s’enfoncèrent dans le sol meuble près du bord du lac, ce qui me priva momentanément de vitesse. Je pestai et me jetai plus haut sur la rive pour tenter d’atteindre un sol plus dur, toutefois d’épaisses cordes d’humidité céleste tourbillonnèrent autour de moi, me repoussant et ralentissant ma progression. Ce ne fut que lorsque le talisman autour de mon cou prit brusquement vie que je me rendis compte qu’elles étaient également en train d’essayer de me ligoter.

			Même si ni moi ni les esprits n’étions capables de percevoir la présence de magie, elle était manifestement là. J’achevai l’incantation de répulsion et, d’un geste vif des doigts, la lançai dans la nuit. Le brouillard battit instantanément en retraite. Je repris ma course, tous mes sens (à la fois physiques et magiques) parcourant la nuit, tentant de trouver une quelconque trace d’une créature qui semblait tout aussi impalpable que la brume.

			Mais il n’y avait absolument rien ici. Rien, à l’exception d’une épaisse couverture grise qui se glissait toujours plus près de moi, ainsi qu’une vague sensation de malveillance.

			J’entrepris une autre incantation répulsive, mais, avant de pouvoir la terminer, une matière vaporeuse s’enroula autour d’une de mes jambes et tira dessus pour me faire chuter.

			Je me tournai en tombant, atterrissant sur le dos plutôt que sur le ventre pour essayer d’éviter de m’embrocher avec le couteau. J’eus le souffle coupé dans un râle vif et sifflant de douleur et, l’espace d’un instant, des étoiles dansèrent devant mes yeux. Je gâchai un autre souffle à jurer, puis lacérai le brouillard à coups de couteau. Il se recula face à la lame d’argent et je fus à nouveau libre.

			Alors que je poussais sur mes bras pour me relever, quelque chose fit des éclaboussures dans le lac. Quelque chose de grand. Je me retournai vivement, serrant le couteau si fort que mes jointures devinrent blanches. Comme il n’y avait pas de brume sur l’eau sombre, il était facile de voir les rides qui ondulaient depuis une zone à au moins six mètres du rivage. Il n’y avait cependant rien d’autre à voir, et clairement aucune indication de ce qui se dissimulait peut-être sous la surface.

			S’agissait-il d’un poisson ? Est-ce qu’ils sautaient la nuit ?

			Je n’en avais aucune idée, bien que ces éclaboussures aient donné l’impression de quelque chose de bien plus grand que le genre de poissons que l’on pouvait pêcher dans ce lac en règle générale.

			Je me tins debout et l’observai quelques secondes supplémentaires, mais il n’y eut pas d’autre mouvement. Ressentant un certain malaise vis-à-vis de l’eau (ou peut-être de ce qui pouvait maintenant s’y trouver), je tournai les talons et continuai à suivre cette vague volute d’impureté. Mais j’avais à peine fait quelques pas que la mince prise que j’avais sur elle se brisa et mourut.

			Qui que ce soit, quoi que ce soit, il ou elle avait à présent disparu de mon radar. Est-ce que cette chose avait pris la fuite par le lac ? Je balayai la surface sombre de l’eau du regard, mais rien ne trahissait du mouvement. Rien qui suggérait que quoi que ce soit de fâcheux se soit produit en son sein.

			Je laissai de nouveau échapper un juron, puis fis brusquement demi-tour pour revenir à grandes enjambées vers la rotonde. Le brouillard commençait déjà à se lever, confirmant presque la suspicion que j’avais qu’il était lié à la chose qui s’était trouvée dans le parc. Droit devant, la structure simple de bois réapparut ; ses côtés étaient ouverts et son toit de fer-blanc brillait d’un léger éclat argenté dans la nuit. Belle se tenait immobile sur le bord le plus éloigné de moi, mais je pouvais ressentir son horreur d’une façon aussi intense que si ça avait été la mienne. Et une partie de moi n’avait absolument pas envie de se confronter à ce qui pouvait en être la cause.

			Cependant, mon instinct m’avait menée ici pour une raison, et l’ignorer n’apportait jamais rien de bon.

			Je montai lentement les marches, sentant la légère caresse de l’énergie alors que je franchissais la barrière des potions de répulsion, puis m’immobilisai. L’homme qui avait éparpillé ses habits à travers le parc gisait sur le dos au centre du petit bâtiment. Il était de stature mince plutôt que musculeuse et devait mesurer aux alentours d’un mètre quatre-vingts. Il avait les cheveux d’un châtain tirant sur le roux et la peau mate, ce qui suggérait qu’il était peut-être membre de la meute des Marin. Même depuis l’endroit d’où je me tenais, il était évident qu’il était mort, mais il donnait étrangement l’impression qu’il s’était simplement allongé et endormi. Il avait les bras croisés sur la poitrine et il n’y avait aucune trace de terreur ou de peur sur son visage.

			Et pourtant, il planait dans l’air une profonde impression de violation et de parfaite agonie. Une impression qui me glaça jusqu’aux os.

			Je me frottai les bras, mais ça ne sembla pas aider.

			— Pourquoi est-ce que son âme ne s’élève pas ?

			— Parce qu’elle ne le peut pas.

			Je fronçai les sourcils et examinai l’étranger avec mes « autres » sens. Grâce, en partie, au lien que j’avais avec Belle, je compris ce qu’elle avait voulu dire.

			Son âme ne pouvait pas réellement s’élever. Non pas parce qu’il était d’une façon ou d’une autre réticent à accepter sa mort et tourner la page, mais parce qu’on lui avait ôté ce choix, et de la façon la plus violente possible.

			Quelqu’un, quelque chose, l’avait arrachée à sa chair alors qu’il était encore en vie.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			Je relevai les yeux vers Belle et vis dans les profondeurs argentées des siens les échos du choc et de la peur qui parcouraient mon corps.

			Ce n’était pas un esprit malfaisant ordinaire.

			C’était un foutu mange-âmes.

			Ce qui était le pire du pire. Au moins, la plupart des esprits malfaisants ne vous tuaient que dans cette vie. Ils n’anéantissaient pas totalement toute possibilité de se réincarner, d’avoir des vies futures.

			— Je crois que je préférerais avoir affaire à un autre fichu vampire, commenta Belle en passant une main quelque peu tremblante dans sa chevelure noire et épaisse. On n’est pas équipées pour faire face à ça, Lizzie.

			— Et même si on l’était, je n’ai absolument aucune envie de le faire.

			Mon attention se reporta sur l’étranger nu. Comment pouvait-il avoir l’air si apaisé alors que ses derniers instants avaient dû n’être qu’agonie ?

			— Aiden va devoir appeler le représentant local de l’ARS, ajoutai-je en frissonnant.

			L’Association Régionale des Sorciers était le corps gouvernemental majeur qui s’occupait de toutes les situations impliquant des sorciers au sein des communautés régionales, chaque sorcier ayant en charge une province définie. Mais elle était souvent appelée pour se charger d’enquêtes dans lesquelles la criminalité surnaturelle était impliquée.

			Comme lorsqu’un vampire se déchaînait.

			Ou quand un mange-âmes s’installait dans une réserve non protégée.

			— L’ennui, fit remarquer Belle, c’est que l’on est tout ce que ce lieu a tant que ce représentant n’est pas arrivé.

			— Ce qui ne devrait certainement pas prendre plus d’un jour.

			Bien que je n’aie aucune idée de la fréquence à laquelle les mange-âmes se nourrissaient, je ne pensais pas que c’était toutes les nuits. Même les vampires ne se nourrissaient pas aussi souvent.

			— Mes guides n’ont pas envie de prendre les paris là-dessus, c’est dire, rétorqua Belle en fronçant le nez. J’imagine que la vitesse à laquelle l’ARS va se pointer va dépendre entièrement du fait d’avoir trouvé ou non un remplaçant temporaire à Anna.

			Anna Kang était la sorcière de l’ARS qui s’était pris de plein fouet une explosion de sortilèges qui m’était destinée. Bien qu’elle ait reçu des brûlures qui semblaient graves, nous avions appris via les commères locales qu’elle se remettait bien mieux que ce à quoi on aurait pu s’attendre et reviendrait probablement au travail d’ici un mois environ.

			— Cette région est bien trop grande pour se passer d’un sorcier pendant plus d’une semaine.

			Belle haussa les épaules.

			— Qui sait comment ces gens-là fonctionnent ? Ce n’est pas comme si l’on avait eu beaucoup de contacts avec eux.

			Et ce pour une très bonne raison : mes parents. Ou plus exactement, mon angoisse probablement absurde qu’ils partent un jour à notre recherche. C’était la raison principale derrière le changement de nos noms de famille et l’invention d’antécédents qui tiendraient le coup face à un examen minutieux.

			Bien sûr, une loi du Haut Conseil stipulait que tous les sorciers emménageant dans une nouvelle région devaient informer les autorités locales de leur présence, mais nous n’en avions jamais pris la peine. Aucune de nous n’était certifiée, ce qui techniquement signifiait que la loi ne s’appliquait pas. S’il n’y avait pas eu ce fichu vampire, l’ARS aurait continué à ignorer notre présence ici.

			— Juste au cas où il y aurait un retard, dis-je, il vaudrait peut-être mieux fouiller dans les livres de ta grand-mère pour voir ce qu’elle a à dire sur le sujet.

			— Ça risque d’être un peu compliqué, vu que l’on ne sait pas quel type d’esprits on recherche, en dehors du fait qu’il se nourrit d’âmes.

			Je lui jetai un regard interloqué.

			— Il y en a plus d’un type ?

			— D’après les esprits.

			— Comme c’est fantastique.

			Je me passai une main dans les cheveux, mais mes doigts s’accrochèrent dans un nœud. Une petite boule pourpre flotta dans la brise lorsque je les libérai. Dans l’obscurité, elle ressemblait presque à des brins de sang emmêlés et je ne pus m’empêcher d’espérer qu’il ne s’agissait pas là d’un présage pour l’avenir.

			— Dans ce cas, cherche ceux dont les actions abjectes sont annoncées par le carillon d’une cloche d’église.

			Belle haussa un sourcil.

			— C’est ça qui t’a réveillée ?

			— Ouaip. Elle a sonné trois fois puis s’est arrêtée.

			— Et quand la cloche retentit trois fois au milieu de la nuit, de cette façon la mort s’en vient… Je me souviens avoir lu ça quelque part quand j’étais enfant.

			Elle fixa l’inconnu pendant une seconde, puis enchaîna :

			— Cette chose aurait au moins pu attendre que Noël soit passé avant de commencer à semer le chaos.

			— Je pense que les mange-âmes ne se préoccupent vraiment pas d’autre chose que de leurs propres besoins ou envies.

			Non pas que j’aie déjà eu affaire à eux, mais j’avais l’impression que c’était le credo des esprits malfaisants de manière générale.

			— Pendant que j’appelle Aiden, est-ce que tu peux jeter un œil dans les environs pour voir s’il y a des restes de sortilèges ou de l’équipement magique ? On a peut-être affaire à un esprit qui n’est pas capable de faire plus qu’un brouillard convaincant, mais mieux vaut prévenir que guérir.

			Et je préférerais tout autant ne rien laisser de magique sur lequel un gamin pourrait trébucher ou même se coincer.

			Elle acquiesça et partit au pas de course. Je n’avais pas besoin de lire ses pensées pour savoir qu’elle était plus que contente de s’éloigner des émotions fortes et de la souillure du mal qui persistaient ici dans la rotonde.

			Je sortis mon téléphone, fis défiler la liste de contacts jusqu’à trouver le numéro d’Aiden et l’appelai.

			Il répondit à la troisième sonnerie, ce qui laissait supposer que Belle avait raison : il ne dormait pas.

			— Liz ? Pourquoi tu m’appelles à cette heure ? Qu’est-ce qui ne va pas ?

			Il avait répondu à voix basse et on entendait quelqu’un parler au fond. Je ne pouvais pas entendre ce qui se disait, mais la voix était assurément celle d’une femme.

			La légère pointe d’agacement s’intensifia.

			— Je viens de découvrir un corps dans la petite rotonde des jardins botaniques.

			Fort heureusement, ma voix était dénuée d’émotions.

			Il se mit à jurer et la personne qui parlait derrière lui se tut. Je n’étais pas complètement sûre de savoir si je devais m’en réjouir, ne serait-ce que parce que le silence ne me donnait aucun indice quant à l’endroit où il se trouvait ou avec qui.

			Non pas que j’aie le droit de savoir l’un ou l’autre.

			Un cas sérieux d’attirance a tendance à court-circuiter les zones rationnelles du cerveau, commenta sèchement Belle.

			Merci bien, mais je n’ai pas demandé de commentaires de la part du poulailler.

			Son rire dériva dans mes pensées tandis qu’Aiden parlait :

			— Je vais appeler Ciara et l’envoyer là-bas immédiatement. Je serai là dans une demi-heure.

			Il marqua une pause avant d’ajouter :

			— Est-ce que tu peux rester jusqu’à ce que j’arrive ?

			Ciara n’était pas seulement le médecin légiste, elle était aussi sa sœur. Le fait qu’elle puisse arriver plus rapidement que lui suggérait qu’il était autre part que dans le camp de sa meute sur le mont Alexander. Ça ne lui avait pris que dix minutes en courant de là-bas quand je l’avais appelé pour lui dire que j’avais trouvé Anna presque brûlée vive, donc il était à l’évidence bien au-delà du district de Castle Rock.

			— Pourquoi tu n’appelles pas simplement Tala ou un autre des adjoints ? répondis-je. Ça m’éviterait de me geler les fesses et toi de quitter les gens avec qui tu es.

			— Parce que c’est moi qui suis d’astreinte ce soir, pas eux, rétorqua-t-il avec un certain tranchant dans la voix. Est-ce que tu peux rester ?

			Je soupirai.

			— D’accord, mais seulement si tu m’apportes un seau de café pour me décongeler.

			— Marché conclu. Ne perturbe pas la scène de crime plus que nécessaire, me recommanda-t-il avant de raccrocher.

			Je gardai les yeux rivés sur le téléphone un moment, puis le fourrai dans ma poche avec peut-être un peu plus de force que nécessaire.

			Belle, est-ce que tu trouves quoi que ce soit de fâcheux dans le coin ?

			Rien de rien. Je suis sur le retour.

			Je m’agenouillai devant l’inconnu, sans le toucher. À ce stade, je n’en avais vraiment pas besoin ; les effluves de ce qui était essentiellement un viol métaphysique émanaient toujours de sa peau. Cette horreur continuait à exercer une pression sur mon esprit, mais elle s’estompait aussi rapidement que sa peau refroidissait.

			Si je voulais découvrir ce qui s’était réellement passé ici, j’allais devoir utiliser mes dons de prescience et de psychométrie avant que la chaleur ne l’ait complètement abandonné. Le cerveau ne mourait pas à l’instant même où le cœur s’arrêtait, en général. Il y avait une fenêtre de survie de l’ordre de six minutes, après quoi la détérioration s’amorçait si le cœur ne repartait pas. Et même là, certains niveaux de mémoire pouvaient être affectés, en particulier la mémoire à court terme.

			Le ressusciter était hors de question dans ce cas particulier, puisque personne ne pouvait survivre sans son âme. Personne, excepté les zombies, et leur survie dépendait de la force du mage qui les avait fait se relever.

			Plus je repoussais l’utilisation de mes dons sur cet homme et moins il y avait de chance de découvrir ce qui s’était passé ici. Mais, en même temps, je n’allais pas tenter de lire un esprit mourant sans Belle pour superviser tout le processus. J’avais entendu un tas d’histoires à propos de voyants pris au piège par la mort d’un autre pendant qu’ils étaient psychiquement connectés et bien que je ne sache pas si ces histoires étaient vraies (ou même si une telle chose était possible), je n’avais pas envie d’en prendre le risque.

			Mon regard se posa sur Belle tandis qu’elle revenait à l’intérieur de la rotonde.

			— On ne peut pas attendre que Ciara arrive.

			— Non, mais on peut toujours filmer la voyance avec nos téléphones. De cette façon, ils auront au moins quelque chose pour leurs archives, proposa Belle en laissant tomber le sac à dos. Je vais commencer les préparatifs d’un cercle de protection.

			Je haussai les sourcils.

			— Tu penses vraiment que c’est nécessaire ? Je veux dire, il est mort…

			— Et c’est la victime d’un mange-âmes, me coupa-t-elle avec une expression maussade. Vu le peu que l’on sait sur eux actuellement, je pense qu’une ou deux précautions s’imposent.

			Je levai les mains en signe d’acquiescement et m’écartai de son chemin. Elle avait totalement raison, d’autant plus vu ce qui était arrivé à Anna. Bien que je doute que le mange-âmes possède ce genre de pouvoir, je n’avais aucune idée si le fait de consommer l’âme de cet homme conférait une sorte de connexion à sa chair mourante. La dernière chose donc j’avais besoin, ou que je voulais, c’était que ma tentative de lire les souvenirs de l’individu attire l’attention de cette chose.

			Je croisai les bras et observai pendant qu’elle entreprenait les préparatifs puis m’attaquai aux incantations qui allaient produire un cercle de protection secondaire. Ça n’allait pas délivrer une puissance maximale, étant donné que nous n’avions ni bougies ni nos athamés, mais au moins ça allait éviter que tout autre mal qui pourrait rôder dans le parc ne soit attiré ici.

			Le son du moteur d’une voiture attira mon attention et je lançai un regard à la ronde. Des phares balayèrent brièvement l’autre bout du parc et se dirigèrent vers nous.

			— Je suppose que c’est Ciara. Et juste à temps, en plus.

			Je contractai mes doigts pour essayer d’apaiser la tension qui me parcourait. Pour essayer de faire le plein de courage pour ce que j’avais à présent à faire.

			Belle tissa la dernière exception dans son sortilège, celle qui me permettrait à moi, et à personne ou à rien d’autre, de traverser la barrière qu’elle avait élevée autour de l’étranger, et son regard croisa le mien.

			— Il faut encore qu’elle récupère son équipement et les autres choses dont elle pourrait avoir besoin. Tu veux vraiment l’attendre ?

			Je fis la grimace.

			— Tu sais bien que l’on ne peut pas.

			Même si j’aurais préféré faire n’importe quoi d’autre que de lire l’esprit d’un homme mort, nous atteignions déjà un moment charnière dû aux limitations du temps.

			Elle sortit son téléphone, prit quelques photos de la position de l’inconnu, puis déclara :

			— Très bien. Je filme. Bonne chance.

			— Merci.

			Je pris une profonde inspiration, la relâchai lentement puis m’avançai dans le cercle de sa magie. Les pierres de sortilèges qui entouraient le corps de l’homme émirent un bref éclair argent et bleu et leur énergie tournoya autour de moi tandis que le sortilège s’ajustait puis acceptait qui j’étais.

			Je m’accroupis devant le corps et plaçai une main de chaque côté de sa tête. Après une autre de ces respirations qui ne fit pas grand-chose pour apaiser la tension qui fusait en moi, je fermai les yeux et pressai doucement mes doigts contre son crâne.

			Pendant quelques secondes, rien ne se produisit. L’ignominie totale de sa mort rampa sur mes sens et me soutira des larmes, mais je ne ressentis rien d’autre d’immédiat. Aucune indication de là où il était allé, ou avec qui, avant sa mort.

			Ce qui était décidément étrange.

			À moins, bien sûr, que ce manque soit ma faute. Ça faisait un moment que je n’avais pas essayé de me servir de mes aptitudes à la psychométrie d’une façon si directe, et j’étais quelque peu rouillée. La plupart du temps, utiliser des objets personnels plutôt qu’un contact direct rendait le processus moins… conflictuel.

			Bien sûr, il n’y avait jamais aucune garantie lorsqu’on travaillait avec des pouvoirs psys. Parfois, la connexion n’était simplement pas là, et parfois elle était si forte qu’elle vous entraînait profondément dans l’esprit d’un autre. C’était exactement ce qui s’était passé quand j’avais tenté de retrouver Karen pour Marjorie, et je n’avais assurément aucune envie de revivre les dernières minutes de cet homme comme j’avais vécu celles de l’adolescente.

			Des images se mirent à clignoter à travers les recoins les plus profonds de son esprit, mais c’étaient des choses extrêmement fragiles. À l’instant où je les atteignais, elles se fragmentaient et s’éloignaient en tournoyant dans les ténèbres qui s’amoncelaient dans sa tête.

			Je fronçai les sourcils et plongeai plus profondément encore. Ses souvenirs de surface étaient peut-être hors d’atteinte, mais il y avait toujours une chance pour que les souvenirs plus profonds se soient attardés.

			Les ténèbres qui étaient dues à la mort du cerveau et à autre chose, quelque chose que je n’avais jamais rencontré auparavant, luttèrent contre mon invasion durant quelques battements de cœur. Puis, avec une soudaineté qui m’arracha un cri de surprise, je passai au-delà, en plein dans les évènements d’il y a quelques heures. Mais ceux-là aussi s’estompaient très rapidement ; c’était un peu comme de regarder un film très dégradé qui clignoterait d’une scène à l’autre de manière abrupte.

			Il faut tout de même que tu dises à voix haute ce que tu vois, Lizzie, m’exhorta Belle. Il faut que ce soit enregistré.

			— Ses souvenirs sont presque trop morcelés, expliquai-je avec une hésitation. Il y a une femme, grande et pâle. Une robe rouge et courte qui étincelle sous des lumières tamisées. Des rires, de la chaleur et de l’alcool. Des contacts provocateurs qui promettent beaucoup de…

			Attention, Lizzie, me mit en garde Belle. Ne va pas trop loin.

			Non, répondis-je tout en le faisant.

			— Il y a une voiture. Une voiture de sport. Blanche, avec des sièges de cuir noir. Des caresses qui aguichent et des baisers au goût de cendre. Et de la passion, tellement de passion. Les brûlures du désir, et je la pourchasse, la capture, et il y a la béatitude, et puis…

			Je m’arrêtai, simplement parce que la pellicule de souvenirs s’était interrompue. Non pas parce que son cerveau était en train de mourir, ou parce que la mort avait arraché ce qui avait bien pu suivre ce moment bref et merveilleux.

			Les souvenirs n’existaient tout simplement pas.

			C’était comme si quelqu’un avait pris un couteau et les avait découpés pour les jeter.

			Mes doigts relâchèrent les côtés de sa tête et je m’extirpai du cercle de protection. J’atterris sur les fesses et restai immobile pendant quelques secondes, me contentant d’inspirer l’air à grandes goulées et d’essayer de comprendre ce que j’avais ressenti à la toute fin.

			Bien que les télépathes puissent assurément effacer ou réarranger les souvenirs, je savais par Belle qu’il n’était pas possible de créer une coupure totalement nette. Il y avait toujours des indices : des fragments de souvenirs et des morceaux bizarres de brouillard qui trahissait la supercherie.

			Mais les souvenirs de cet homme n’avaient pas été effacés : ils n’existaient tout simplement pas.

			— Ce qui laisse penser qu’il était inconscient lorsqu’on lui a arraché son âme, constata Belle.

			— Mais si c’était le cas, il ne devrait pas y avoir autant d’horreur et de souffrance dans l’air. Un esprit inconscient ne serait pas capable de ressentir quoi que ce soit et n’exprimerait pas ses émotions aussi intensément que cet homme l’a fait.

			— Dans des circonstances normales, c’est probablement vrai, mais cette situation n’est pas normale. Je parie que son âme se serait débattue comme un beau diable même si sa chair n’avait pas pu le faire.

			— Qui s’est débattu comme un beau diable ? demanda Ciara en entrant dans la rotonde. Ce n’est certainement pas ce loup, à en juger par son apparence.

			Comme la plupart des loups, Ciara était grande et de stature élancée. Ses cheveux blonds et courts prenaient une lueur argentée dans l’obscurité de la nuit et ses yeux étaient d’un bleu profond, comme ceux d’Aiden, au lieu de l’habituelle couleur ambre des loups-garous. Mais, en même temps, les loups de la meute des O’Connor étaient également des loups gris, une couleur qui avait tendance à être plutôt rare au sein des meutes australiennes. Ils étaient pour la plupart bruns, roux ou noirs ; chez les O’Connor, il y avait toute une palette, allant du blanc argenté à un blond si foncé que l’on aurait dit un brun sale.

			— Les apparences peuvent être trompeuses, rétorquai-je, alors même que Belle désactivait à la hâte le cercle de protection.

			Ciara s’arrêta près des pieds de l’étranger et plissa le front en baissant les yeux sur son corps.

			— Qu’est-ce que vous lui faisiez ?

			— J’essayais de lire ses souvenirs avant que la mort ne les emporte.

			— Vous pouvez faire ça ? s’exclama-t-elle d’un ton incrédule. Sérieusement ?

			— Parfois, si la mort est suffisamment récente, expliquai-je en prenant appui sur mes bras pour me relever.

			La rotonde se mit brièvement à tourner et je sentis un mal de crâne poindre à l’arrière de ma tête, assez intense pour me faire pleurer de l’œil gauche. Une des conséquences d’être allée trop loin, je le savais. Au moins mon estomac restait stable ; j’avais dans l’idée que ni Ciara ni Aiden ne seraient ravis si je vomissais partout sur le corps.

			— On a tout filmé, donc on peut vous envoyer le fichier si vous voulez.

			— Aiden le voudra. Je vais me reposer sur des méthodes à l’ancienne pour découvrir ce qui l’a tué.

			— Bonne chance pour ça, murmura Belle.

			Ciara tiqua.

			— Ce qui veut dire ?

			— Ce qui veut dire que la raison pour laquelle cet homme est mort, c’est parce qu’on lui a volé son âme et je doute que la science ait déjà mis au point un moyen de découvrir ce genre d’évènements.

			— Comment une telle chose est-elle même possible sur cette Terre ?

			— C’est simple : on a affaire à quelque chose qui techniquement n’est pas de cette Terre.

			— Ce qui veut dire ? demanda-t-elle sèchement. Je ne suis pas vraiment d’humeur joueuse à cette heure de la nuit.

			Je ne pus réprimer le sourire qui se dessinait sur mes lèvres. À cet instant, elle ressemblait de manière effrayante à son frère.

			— Ça veut dire que cette réserve semble avoir gagné un mange-âmes.

			Le regard de Ciara fit des allers-retours entre Belle et moi.

			— Vous n’êtes pas sérieuses ?

			— Si, complètement, répondit Belle d’une voix neutre. Si vous pensiez qu’un vampire en quête de vengeance n’était pas terrible, vous n’avez encore rien vu.

			— Merde ! s’exclama Ciara en balayant du regard les ténèbres au-delà de la rotonde. Est-ce que cette chose est encore dans le coin ?

			— Si elle l’était, on ne serait certainement pas là à papoter avec vous.

			— Vous êtes sûres ?

			— Oui, répondis-je en me frottant le front de la main, ce qui n’apaisa pas la douleur qui s’aggravait. La chose qui a fait ça est partie depuis longtemps.

			Du moins, pour l’instant.

			— D’accord, bien que je doive admettre que je trouve tout ça un peu dur à accepter.

			Elle marqua une pause, puis reprit :

			— Mais si l’on a quelque chose comme ça dans la réserve, comment on l’arrête, bon sang ?

			— On ne l’arrête pas, lui fis-je savoir. C’est l’ARS qui s’en charge.

			— Exactement ce dont on a besoin ici, plus de foutus sorciers, grogna-t-elle avant de s’interrompre. Les sorcières ici présentes ne sont évidemment pas incluses dans ce commentaire.

			Belle laissa échapper un ricanement.

			— Vous savez, un de ces jours, votre fichue meute va devoir…

			Les O’Connor ont une bonne raison de détester les sorciers, la coupai-je. On n’a pas besoin de faire ou de dire quoi que ce soit maintenant pour se les mettre à dos à nouveau. Pas quand les choses ont commencé à se détendre.

			Les actions d’un sorcier ne devraient pas stigmatiser toute une race, riposta-t-elle. On n’a rien à voir avec la mort de sa sœur.

			Non, effectivement, vu que ça s’était produit un an avant notre arrivée à Castle Rock. Mais je pouvais cependant comprendre leur peine, tout autant que leur besoin de blâmer quelqu’un. De bien des façons, leur situation était similaire à la mienne, même si la seule personne à qui je pouvais en vouloir pour la mort de ma sœur, c’était moi.

			Ciara examina Belle un moment, puis déclara :

			— J’ai le sentiment que vous étiez sur le point de dire bien plus que ça.

			— En effet, mais ça n’a pas d’importance.

			Ciara grogna et me jeta un regard.

			— Je vais devoir vous demander à toutes les deux d’attendre dehors pendant que je commence le procès-verbal.

			— J’ai bien peur de ne pas pouvoir attendre. Il faut que je rentre à la maison.

			Elle fronça les sourcils.

			— Aiden veut vous parler…

			— Et il sait où me trouver.

			— Mais il a dit que…

			— Je me contre-fiche vraiment de ce qu’il a dit ou de ce à quoi j’ai bien pu acquiescer quand je l’ai appelé, rétorquai-je d’un ton sec avant de respirer un grand coup pour essayer de me calmer. À moins que vous ne vouliez que je vomisse partout sur votre scène de crime, vous feriez mieux de me laisser simplement partir.

			— Interagir avec les morts n’est pas quelque chose de plaisant à faire, expliqua Belle. Et, croyez-moi, c’est souvent suivi de vomi en jets et ce n’est pas facile à nettoyer.

			Ciara me balaya brièvement du regard puis agita la main.

			— Très bien. Allez-y.

			Ce qui voulait peut-être dire que j’avais l’air aussi malade que ce dont j’en avais la sensation.

			Je tournai les talons et m’en allai avec hâte, prenant Belle un peu par surprise. Elle me rattrapa en quelques enjambées et nous continuâmes en silence. Le temps d’atteindre le café, j’avais l’impression que ma tête allait éclater et mon estomac n’était qu’à quelques haut-le-cœur de remonter dans ma gorge.

			— Grimpe dans ton lit, m’ordonna Belle d’une voix qui ne souffrait aucune discussion. Je vais te faire une potion.

			Je grimaçai. Les potions fortifiantes et revitalisantes de Belle étaient peut-être la raison pour laquelle tant d’incantations (et de conneries psychiques comme ce que j’avais fait ce soir-là) ne m’affectaient pas autant que d’autres sorciers et voyants. Mais elles étaient également les boissons les plus ignobles jamais créées.

			Elle me décocha un sourire éclatant.

			— Dit celle qui, il n’y a pas si longtemps, m’a donné une potion qui battait haut la main tout ce que j’ai pu faire pendant toutes ces années.

			— Tu ne peux t’en prendre qu’à toi. C’est toi qui m’as appris à les faire.

			— Ce qui est malheureusement absolument vrai. Je vais peut-être faire une exception et être sympa pour cette fois.

			— Parfait, parce que sinon je risque de te la vomir dessus.

			— Tu oublies à quel point je peux être rapide quand il le faut, répliqua-t-elle en me poussant doucement vers l’escalier. Monte, avant de t’effondrer et que je doive porter tes miches là-haut.

			Je me traînai dans l’escalier et commençai à me déshabiller dès l’instant où j’atteignis le palier. L’obscurité de ma chambre m’entoura, chaleureuse et sécurisante grâce à toutes les protections autour d’elle. Et pourtant, malgré ça, j’avais la chair de poule.

			Je n’étais pas complètement certaine que ces sortilèges ou ceux d’exclusion que nous avions placés tout autour du bâtiment soient suffisants pour faire face à quelque chose capable de voler les âmes.

			Et pourtant, ils couvraient la plupart des types d’esprits malfaisants ; la seule vraie inquiétude était si cette chose était également douée de magie. Elle pourrait alors être capable de voir et peut-être même de défaire les fils des sortilèges qui nous protégeaient ; une chose que le vampire n’avait pas été loin de réaliser.

			Mais ça, c’était quelque chose dont je me soucierais quand nous saurions avec certitude à quel genre de mange-âmes nous avions affaire. Et ce n’était pas comme si j’étais capable de renforcer les sortilèges de protection de quelque façon que ce soit à l’heure actuelle.

			Je grimpai dans mon lit, tirai les couvertures jusque sous mon nez et m’endormis sur-le-champ.

			Je me réveillai je ne sais combien d’heures plus tard. Bien que ma porte soit fermée, ce que je ne me souvenais pas avoir fait, je pouvais entendre des bruits monter du rez-de-chaussée. On aurait dit qu’il y avait pas mal de monde en bas, et je m’interrogeai sur l’heure qu’il était.

			Une heure de l’après-midi, me répondit Belle, à l’évidence amusée. Dire que tu as dormi d’un sommeil de mort serait un euphémisme.

			Sérieusement ? m’exclamai-je en rabattant les couvertures sur le côté et en me ruant hors du lit. Pourquoi tu ne m’as pas réveillée, bon sang ?

			Parce que tu avais besoin de dormir. Alors maintenant, tais-toi et bois la potion qui t’attend sur la table de nuit.

			Je jetai un coup d’œil sur ma gauche. Le verre était grand et la potion avait une couleur vert-brun plutôt vaseuse. Même d’où je me tenais je pouvais sentir ce truc.

			Je croyais que tu avais dit que tu allais être sympa ?

			Ça, c’était la nuit dernière, quand ton estomac était fragile.

			Et comment tu sais que ce n’est pas encore le cas ?

			Parce que je te côtoie depuis suffisamment longtemps pour savoir que la seule chose que ton estomac fait après avoir autant dormi, c’est de gargouiller de faim. Donc, bois ce machin, prends une douche et ramène-toi en bas. Ton patrouilleur commence à avoir des fourmis dans les pattes.

			Donne-lui un autre brownie et dis-lui que je serai là dans dix minutes.

			Il en a déjà eu trois et, à ce rythme, il va manger nos bénéfices.

			Dit la nana qui nourrit son loup de toutes sortes de bonnes choses.

			La différence, fit remarquer Belle avec une hilarité grandissante, c’est qu’il a besoin d’un coup de pouce énergétique parce qu’il s’occupe d’une femme avec un appétit sexuel sain.

			Merci de me rappeler si gentiment que je suis en pleine traversée du désert, répliquai-je. J’apprécie.

			Elle se mit à rire.

			Alors ramène tes fesses en bas dans quelque chose de sexy, histoire de rappeler à Aiden ce qu’il loupe.

			Je ricanai et me dirigeai vers la douche.

			Ouais, c’est ça.

			Lorsque je finis par descendre presque quinze minutes plus tard, je portais un jean et un débardeur, avec une chemise à carreaux par-dessus.

			Oh, tu as vraiment sorti le grand jeu, là, Lizzie. Bien joué.

			Belle, va voir ailleurs si j’y suis.

			Elle éclata de rire, un son aimable qui roula au-dessus des bavardages ; certaines personnes regardèrent autour d’elles avec un sourire sur les lèvres.

			Je t’ai commandé de quoi déjeuner, m’annonça-t-elle. Je vais te le faire apporter quand ce sera prêt.

			D’accord. Et tu devrais aussi te joindre à nous, vu que tu es l’experte locale en matière d’esprits.

			Et gâcher ton moment avec cet homme ?

			Je pense qu’il sera très professionnel.

			Peut-être. Ou peut-être pas.

			Belle, tu n’as pas lu ses pensées… n’est-ce pas ?

			Peut-être. Ou peut-être pas.

			Je ricanai de nouveau, mais ne pris pas la peine de l’interroger davantage. Même si elle avait lu ses pensées (et je doutais qu’elle l’ait fait, vu qu’en règle générale elle pensait que tout le monde avait le droit à son intimité à moins que, ou jusqu’à ce que, on la provoque d’une façon ou d’une autre), elle n’allait évidemment pas me le dire.

			Aiden était assis à la table dans le coin de la pièce, celle qui, au fil des dernières semaines, était devenue « notre » table ; celle que nous utilisions toujours quand il venait au café.

			La lumière du soleil qui affluait par la fenêtre proche donnait des reflets argentés à sa chevelure, blonde en temps normal, et soulignait les angles saillants de son visage. Il sirotait un mug qu’il tenait entre ses mains et me regarda m’approcher avec une détermination qui me fit rougir.

			— Je suis désolée de ne pas avoir pu rester hier soir, m’excusai-je en tirant à moi une chaise pour m’asseoir à côté de lui. Mais je n’étais vraiment pas en état pour un interrogatoire.

			— C’est ce que j’ai compris, répondit-il en me balayant du regard, son expression presque impassible. Est-ce que tu te sens mieux ?

			Je hochai la tête.

			— Est-ce que Belle t’a envoyé l’enregistrement que l’on a fait ?

			— Oui, et les photos aussi. Merci pour ça.

			En dépit de la détermination dont il avait fait preuve un peu plus tôt, il était excessivement poli, ce qui m’inquiéta un peu.

			— Est-ce que tu sais de qui il s’agissait ?

			— Ouais… Aron Marin. Son père est l’un des alphas de la meute.

			Il marqua un temps d’arrêt avant de reprendre.

			— Ciara dit que tu penses que sa mort a été causée par un esprit malfaisant, un qui a dévoré son âme. Vous êtes absolument certaines de ça ?

			— Aussi sûres que l’on peut l’être sans s’être en réalité confrontées à la chose, affirmai-je en fronçant les sourcils. Pourquoi ?

			— Parce que Rocco avait des problèmes au sein de la meute et que sa famille a été menacée très récemment.

			Ça me fit sourciller.

			— Je n’aurais pas cru qu’une personne derrière une telle menace fasse long feu dans la meute.

			Le sourire d’Aiden n’avait rien de très plaisant.

			— Elle ne l’a pas…

			— Elle ? l’interrompis-je, surprise. Est-ce que ça leur prend souvent, aux louves, de menacer la hiérarchie ?

			Il haussa les sourcils.

			— Est-ce que ce n’est pas quasiment un rite de passage pour les jeunes adultes que de lutter contre les restrictions de leurs parents ? Tu ne l’as pas fait ?

			Je lui souris avec une touche bien trop familière d’amertume. Je m’étais contentée de m’enfuir plutôt que de persister à me jeter inutilement contre des murs qui jamais ne tomberaient et des accusations qui jamais ne cesseraient. Mes parents avaient peut-être eu trois rejetons, ma sœur avait été leur enfant chéri. Et mon frère suivait juste derrière. Comme mes parents me l’avaient dit à maintes reprises, chacun d’entre eux valait un milliard de fois plus que moi.

			— Pas vraiment. Mais s’il s’agissait seulement d’une adolescente qui a menacé l’alpha, pourquoi a-t-elle autant été prise au sérieux ?

			— Parce que la femme en question avait vingt-trois ans et était la fille un peu perturbée d’un membre de la meute de rang inférieur.

			Je plissai le front.

			— Je ne comprends toujours pas pourquoi ça a été suffisamment pris au sérieux au point de la bannir.

			— Larissa a une série d’agressions mineures et majeures derrière elle, qui remontent jusqu’à une époque où elle avait à peine douze ans, révéla-t-il en faisant la grimace. Dernièrement, son comportement a empiré.

			— Tout de même…

			— C’est une louve, dit-il d’un ton direct. Et elle est forte. Elle n’aurait jamais vaincu Rocco, mais je n’ai aucun doute quant au fait qu’elle aurait pu tenir tête à Aron.

			— Sauf qu’il n’a pas été attaqué physiquement.

			— Au premier abord, il semblerait que ce soit le cas. Mais jusqu’à ce que l’autopsie soit faite et que l’on ait les résultats de la toxicologie, rien n’est certain.

			Y compris, j’imaginais, l’affirmation que je faisais qu’un mal s’était repu de son âme. Ça ne serait que le manque d’une autre cause qui lui permettrait, à lui et aux autres patrouilleurs, de réellement envisager l’impossible.

			— Alors pourquoi a-t-elle menacé les alphas de la meute ?

			— Parce que Karla Marin lui a refusé la permission de se marier avec Garrett, leur fils cadet.

			Je clignai des yeux.

			— Est-ce que les alphas font souvent des choses comme ça ?

			— Oui, répondit-il avant de marquer une pause. C’est souvent nécessaire, vu que beaucoup sont liés par le sang dans sa meute.

			— Mais ça ne serait pas un problème commun aux trois meutes ici ? La réserve n’est certainement pas la plus grande.

			— Encore une fois, oui, et c’est pourquoi nous avons inauguré il y a un moment un programme d’échange, avec des meutes d’ici en Australie et d’outre-mer, qui permettent à ceux qui sont à la recherche d’un compagnon d’étudier des options ailleurs.

			— Donc Larissa et Garrett sont parents ?

			Il acquiesça.

			— Cousins au second degré.

			Je fis la moue.

			— C’est légal en Australie de se marier pour les cousins au deuxième degré ?

			— Oui, mais c’est une pratique qui est bannie dans la plupart des réserves, sauf circonstances exceptionnelles. Comme je l’ai dit, les lignées sont trop proches, d’autant plus lorsqu’il s’agit de meutes plus petites comme les Marin ou même les O’Connor.

			— Un problème que les familles de sorciers partagent.

			C’était aussi la raison pour laquelle les sorciers de sang-mêlé étaient censés être déclarés. C’était peut-être rare pour de tels enfants de détenir de véritables pouvoirs de sorciers, mais quand c’était le cas, ça pouvait ajouter du sang neuf dans les vieilles lignées.

			Aiden hocha la tête.

			— Mais je soupçonne que, dans ce cas, ce n’était pas le seul facteur. Il y a aussi un écart d’âge de cinq ans : Garrett n’a que dix-huit ans. Et le fait qu’elle vient d’une famille oméga.

			— Je n’avais pas réalisé que les loups avaient tant conscience de leur rang, tiquai-je.

			— Je pense qu’il s’agit plus du reflet de leur aversion pour sa famille que de leur véritable rang au sein de la meute, souligna-t-il en haussant un sourcil. Mais est-ce que les familles nobles de sorciers ne sont pas tout autant difficiles ?

			— Si, et pour pas mal de ces mêmes raisons, répondis-je en fronçant le nez. Ce qui explique pourquoi la pratique assez moyenâgeuse du mariage arrangé est toujours plutôt répandue, malgré le fait qu’elle soit proscrite.

			Il parut surpris.

			— Sérieusement ?

			— Totalement, déclarai-je en ignorant les questions silencieuses que je pouvais lire dans ses yeux. Est-ce que c’est à cause du refus de Karla que tu penses que c’était une attaque en représailles ?

			— Et la raison pour laquelle le conseil ne veut pas nous autoriser à contacter l’ARS avant que l’on ait les résultats de l’autopsie.

			Il finit son café, puis croisa les bras sur la table ; une attitude qui l’amena légèrement plus près de moi. À chaque inspiration, son odeur chaude de musc fumé me titillait les narines.

			— Mais si l’âme d’Aron a été volée, poursuivit-il, il ne pouvait pas s’agir de Larissa.

			— Ça n’est pas tout à fait vrai, patrouilleur, intervint Belle en déposant devant moi une énorme assiette de steak et de légumes avant de s’asseoir sur la chaise en face de moi. Un sorcier assez fort peut assurément invoquer et contrôler de tels esprits, et si Larissa ou ses parents ont suffisamment d’argent, alors le monde des sorciers leur appartient.

			Le jeune homme plissa le front.

			— Je n’aurais pas cru que l’invocation d’esprits du mal pour détruire quelqu’un d’autre faisait partie des règles du credo des sorciers.

			Je saisis mes couverts.

			— Ce n’est pas le cas, mais tous les sorciers ne sont pas approuvés et il y en a qui arpentent des chemins plus nuancés, sans se soucier des règles ou du credo.

			— Est-ce que l’une de vous a senti que ce genre de magie a été réalisé ces derniers jours ?

			— Non, mais ça ne veut rien dire étant donné que l’on ne peut la sentir que si le sortilège est lancé à proximité, expliquai-je en m’attaquant à mon repas. Et je te l’aurais dit si ça avait été le cas, Aiden.

			C’était un reproche, même énoncé délicatement, et il m’adressa un sourire un peu triste.

			— Je sais, mais il fallait quand même que je pose la question.

			— Est-ce que vous avez informé l’ARS du meurtre ? l’interrogea Belle.

			— Non. Comme je l’ai dit, le conseil veut attendre que l’on ait les résultats de l’autopsie.

			— Parce qu’ils ne veulent pas d’autres fichus sorciers dans la réserve ?

			Je ne pus réprimer l’acidité dans ma voix alors que je faisais écho aux paroles de Ciara.

			— En partie, grimaça Aiden. Mais ça tient plus au fait qu’ils ne veulent pas que l’on croie qu’ils agissent précipitamment.

			— Je ne pense absolument pas qu’avertir l’ARS que vous pourriez avoir un mange-âmes dans la réserve est précipité, rétorqua Belle. Il s’agit plus d’une mesure de précaution, étant donné que nous ne sommes pas équipées pour faire face à quelque chose comme ça.

			— Et personne ne s’attend à ce que vous le soyez. En fait, bien que j’apprécie vos conseils, je préférerais que vous ne veniez pas fourrer votre nez dans la traque physique de la personne, ou la chose, qui est derrière ce meurtre.

			— C’est comme si c’était fait, répondit Belle en ramassant l’assiette vide du patrouilleur et en se levant. Il ne faudra simplement pas nous en vouloir si les choses courent à la catastrophe.

			Aiden haussa les sourcils tandis qu’elle s’éloignait.

			— Elle n’a pas l’air heureuse.

			— C’est difficile de l’être quand vos guides spirituels passent leur temps à insister sur la dangerosité de cette chose, rétorquai-je en mélangeant des légumes avec la purée de pommes de terre avant d’en prendre une bouchée. D’autant plus quand cette chose semble capable de se cacher d’eux.

			Il se frotta le menton de la main.

			— Écoute, je ne suis pas en train de douter de toi, mais…

			— Mais tu trouves néanmoins que c’est dur de croire aux esprits, sans parler de mange-âmes, l’interrompis-je avec un haussement d’épaules. Je comprends. Mais je pense quand même que c’est idiot d’attendre. Vous devriez au moins contacter l’ARS, leur expliquer la situation et leur demander des conseils.

			— Si Ciara n’a pas de réponses dans vingt-quatre heures, je le ferai, certifia-t-il avant de s’interrompre. Est-ce que je peux te demander pourquoi tu étais dehors dans les jardins à cette heure de la nuit ?

			— Parce que j’ai été réveillée par le carillon d’une cloche d’église, que mes instincts se sont mis en marche et ont perçu le mal, déclarai-je en lui rendant son regard. Crois-moi, j’aurais préféré faire la fête ou m’amuser d’une autre façon plutôt que de suivre la trace ignoble de cette chose et trouver un cadavre.

			— J’imagine, commenta-t-il avant de s’interrompre de nouveau. Est-ce que je peux également te demander si tu as changé d’avis à propos de sortir avec moi ?

			Je ne pus contrôler la surprise dans ma voix.

			— Non. Mais je pensais que c’était peut-être le cas pour toi.

			Le sourire qui titillait ses lèvres était assurément sexy.

			— Et pourquoi tu croirais ça alors que je suis venu dans ce café presque tous les jours depuis que tu es sortie de l’hôpital ?

			— Eh bien, on a les brownies les plus fabuleux qui soient et tu sembles y avoir développé une sacrée addiction.

			Son sourire s’intensifia, un véritable sourire, et en un instant ses traits passèrent d’ordinaires à extraordinaires.

			— Les brownies, aussi fabuleux soient-ils, ne sont pas aussi attrayants qu’une certaine sorcière à la chevelure pourpre.

			— Ah, répondis-je avec un sourire stupide. Très bien. Mais pourquoi pensais-tu que j’avais changé d’avis à propos de notre rendez-vous ?

			— Parce que durant les nombreuses semaines où je suis venu ici, tu n’en as pas fait mention.

			Je te l’avais dit, exulta Belle. Il attendait que tu fasses le deuxième pas. C’est un homme patient, ton loup.

			Je relevai la tête avec un sourire de remerciement à l’attention de Penny, notre serveuse, tandis qu’elle déposait une théière et une tasse devant moi. Comme la plupart des objets du café, nous les avions récupérés dans diverses boutiques d’occasion et ils avaient tous une histoire et une présence que les plus sensibles pouvaient ressentir. Même si la plupart des gens ne pouvaient croire que quelque chose d’aussi simple qu’une tasse pouvait apporter quelque changement que ce soit à l’humeur d’une personne, je savais par expérience que le mauvais choix pouvait rapidement faire empirer une situation. Cependant, dans ce cas particulier, le choix de Belle s’était porté sur une tasse de Noël avec du gui ; une allusion pas très subtile à l’attention du patrouilleur lui indiquant qu’il devrait simplement m’embrasser.

			Je me versai du thé, puis dis :

			— C’est parce que j’attendais que tu dises quelque chose.

			— Pourquoi ? C’est moi qui ai fait le premier pas. Tu es censée faire le suivant.

			Je souris jusqu’aux oreilles.

			— Sauf que je suis une fille du genre un peu vieux jeu.

			— Ce qui veut dire que te faire la cour ne peut pas faire de mal ?

			— En effet. Les femmes aiment être sûres que l’homme est vraiment intéressé, d’autant plus quand ce dernier a une aversion reconnue envers les sorciers.

			— Oui, mais qui semble s’être dissipée assez rapidement depuis ton arrivée dans la réserve.

			Il prit ma main dans la sienne, la porta à ses lèvres et l’embrassa. C’était à peine plus qu’un aperçu, un effleurement bref de ses lèvres contre ma paume, et pourtant il était chargé de promesses. Il me libéra immédiatement, mais la chaleur du baiser persista.

			— Très bien, déclara-t-il. Que la chasse commence.

			Je passai ma langue sur mes lèvres, un geste que son regard suivit avec pas mal d’avidité, puis demandai :

			— Quand ?

			— Ce soir ? Je ressens le désir de rattraper le temps perdu.

			Un désir que je pourrais totalement soutenir.

			— À quelle heure ?

			— Je suis en service jusqu’à vingt heures, alors vers vingt et une heures ? Il y a un bar sympa à…

			Il s’interrompit, son regard passant au-delà de moi.

			— Je peux te demander pourquoi Belle est en train de sourire comme le chat d’Alice au pays des merveilles ?

			— Parce que, lui expliquai-je sans même la regarder, elle me disait justement hier soir qu’il faut parfois cogner sur la tête des hommes pour leur faire réaliser l’évidence. Je pense que tu viens de lui donner raison.

			— Ah.

			Sa montre bipa et il baissa les yeux sur elle.

			— J’ai un rendez-vous auquel il faut que j’aille. Est-ce que tu pourras venir au poste dans l’après-midi et faire une déposition officielle ?

			— Je le pourrai dès que l’on aura fermé.

			— Merci. Tala sera dans le coin pour la prendre si je ne suis pas là.

			Tala faisait partie de la meute des Sinclair et était son adjointe. C’était également une femme qui ne craignait pas de communiquer ses opinions et je suspectais que c’était quelqu’un que personne ne souhaiterait se mettre à dos.

			Cela dit, on pouvait dire la même chose de la plupart des loups-garous.

			Sans parler de quelques sorciers, ajouta Belle. Toi et moi sommes simplement d’extraordinaires exceptions.

			Mes parents pourraient ne pas être d’accord.

			Belle ne fit pas de commentaire, mais en même temps, c’était difficile d’être narquoise face à une vérité indéniable, une pour laquelle elle avait payé un prix bien plus élevé que moi. Après tout, elle avait dû rompre tout contact avec sa propre famille lorsque nous nous étions enfuies de la mienne. Elle n’avait pas parlé à sa mère ni ne l’avait vue ainsi que ses cinq frères et sœurs depuis plus de douze ans maintenant, et je savais que c’était douloureux pour elle, même si elle n’en disait jamais rien.

			Je soulevai la théière et versai le liquide chaud dans ma tasse. De l’orange titilla l’air, une odeur conçue pour attiser le désir et l’attirance ; Belle jouait encore à un jeu. Les narines d’Aiden se dilatèrent, mais il n’y eut aucun signe immédiat indiquant que l’arôme riche et chaud avait eu un quelconque effet.

			Ce qui n’était pas surprenant étant donné que les loups-garous étaient en général très doués pour contrôler leurs émotions.

			Seulement dans certaines situations, révéla Belle. Tu n’as simplement pas encore trouvé la bonne avec celui-là.

			Je réprimai un grand sourire et l’observai tandis qu’il se levait.

			— Je te vois ce soir alors.

			Il hésita, comme s’il voulait ajouter quelque chose d’autre, puis se contenta de hocher la tête et de s’en aller.

			Je le suivis du regard ; comme la plupart des loups, il se déplaçait avec l’agilité gracieuse d’un prédateur. Mais contrairement à eux, ses épaules étaient larges mais jolies, et ses bras musclés juste ce qu’il faut. Mes yeux glissèrent le long de son échine… et il avait vraiment l’air particulièrement séduisant dans un jean.
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